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SYLVAIN JANNETEAU 

Poèmes 

à Benoit Jutras 
1 

Sur la photo 
le vent qui hurle 
autour de ton corps trop droit 
ta robe en friche 
qui fuit vers la route 

Ta paume 
comme une enveloppe 
qui cache en elle 
un secret sans écorce 

2 

à mon père 

Pour prendre racine dans l'hiver 
la voix de mon père 
est arbre de silence 

Mais c'est peut-être pour témoigner 
des rituels de l'automne 
que des mots passent 
par le goulot de sa bouche 



94 Sylvain Janneteau 

3 

Pendant que dans les soirs de fête 
ma bouche de bière déversait des phrases 
trop vite et trop longtemps 
les mots coulaient 
dans l'œil de l'autre 
comme tissu de peau dans un musée 

A 

Pendant que l'orage 
faisait luire ton grain de peau 
comme de la poussière de cuivre 
sur le chantier de la terre 

Ton sourire 
tombait à tes pieds 
à l'endroit même 
où ta robe formait un lac 
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5 

Je ne sais pas lire l'âge des ombres 

Ses rides 
tout aussi indéchiffrables 
des trous noirs aspirant des instants 
de la tristesse du monde 


